
S ! 

GARDE NATIONAL» DI ROUBAIX 

ï*ansja réunion préparatoire du sa­
medi 25 courant, la 6* compagnie a dé­
cidé qu'on remettrait les élections j u s ­
qu'à CJ que les gardes nationaux mobi­
les et mobil isés aient de nouveau été in­
corporés. 

En conséquence, l'élection fixée au 
lundi 27 courant est ajournée jusqu'à 
nouvel ordre. 

Le Fourrier, 
CII.JUNKER. 

t a s m a s s E g s s a s s s K a a s s s B S K e a a n s 

EtAT-CIVIL DE ROUBAIX 

NAISSANCES 

16 mars.— Vandewalle Marie, au Fonte­
noy-—M4nard Angèle, rue de Lille.— Del-
b«c Hyppolyte, Carrière Billet. — Honorez 
Edouard, au Fontenoy.—Parture Joseph, au 
Pile.— Fievet Marie, rue Saint-Jean.— Fié-
vet Emma, rue St-Jein. 

17 mars.— Carpcntier Léon, rue de la Vi­
gne.—De Isa! le Emile, rue la Vigne.— Deri-
qae Zélie, rue delà Clef.—Dupont Marie.au 
Fort Mulliez — Allouis Léon, au Petit Beau-
mont.—Lepoulre Alphonse, aux 3 Psnts.—-
Amoris Zeé, rue Sainte-Elisabeth. 

18 mars. — Elias Adélaïde, rue des Lon-
gues-Haias. — Gary Jean, an Fontenoy. — 
Liagre Edouard,rue de la Chapelle Carrette. 
— Léman Amjn.line, rue de l'Omme/et. —-
Letuan-Céline, rue de l'Ommelet. — Dubart 
Albert, rue Sl-Jo-eph. 

19 mars. — H«-lsins Marie, rue de l'Avo­
cat.—Mollet Alphonse,rue de la Guinguette. 
— Dekonînck Clémence, rue des Longues-
Hiies .— Prouvost Antoinette, rue Nain.— 
Dhooyhe Victorine.r' e d* l'Epenle.—Bettrc-
mieux Elisa, au Pile.—Willems Elise, Place 
de l'Abattoir. — Cnops Julien, rue de la 
Lys. 

20 mars. — Gill** Henri, au Fontenoy.— 
Nys H-10:10, rue Décresme.— Clarisse Paul, 
rue ùu Collège. — Nevejans Pierre, au Fon­
tenoy. — Brulois Gérard, rue de Blanche-
maille.—Accari Georges, rue Pierre de Rou-
baix. — Debèva Angèle, rue du Moulin de 
Roubaix. 

21 n>*<*.—Lamblin Coralie. au Tilleul.— 
Bury Marie, rued'Alma.— Soty Alida, rue 
Pelari.— Dhondt Arthur, rue du Ballon.— 
Bouvry Gast^ve, rue de Wallrelos. — Le-
quenne Paul rue de l'Espérance.—Danel Lu-
oie, rae Nationale.— Wissocq Ernest.à l'E-

peule.—Leclercq Paul, au Pile. 

D É C È S 
16 mars.—Pruvost Jean-Baptiste, 29 ans, 

trieur de laines, à l'Hôpital.—i>orlluois, pré­
senté sans vie, an Cul de Four.—- Verpoort 
Marie' 2 ans, au Fontenoy.—Delannoy José­
phine, 48 an*, Journalière, Contour de l'é­
glise. — Charlet Flavie, 54 ans, ménagère, 
épouse d'Hyppolue DHuroix, aux 7 Ponts. 
— Humel Coralie. 32 ans, bobineuse, à l'Hô-
I IUI.—Beghin Liévine, 55 ans, lisserande.a 
l'Hôpital. — Lenfant Zélu, 5 ans, rue 4a U 
Pt rAa.—* Ravnal Aline, 10 mois, rne de la 
Redoute. 

17 mars. — Vercruysse Victorine, 25 ans, 
ménagère, rue des Parvenus.—De.sprets Ma­
rie, 1 an. an Fonlenoy.—Lepers Jeanne, 1 
an, ruo de Lille.—Debnsqner Emile,14 ans, 
onvrier cordonnier, à l'Hôpital.— Inglebert 
Pierre, 60 ans, sonnenr, à l'Hôpital. — 
B.:yard Lonis, 14 ans, journalier, à l'Hos­
pice. 

18 mars.—Janssens Jeanne, 11 mois, au 
Pila.— Rnfttart Gaston, 1 an, rne des Lon-
gnes-Haies.— Bruneel Sylvie, 3 ans,au che­
min de l'Union.— Prus Louis, 2 ans, à l'E­
penle.— Cacbeux Alexis, 47 ans, tisserand, 
au Fontenoy.—Delepone Arthur, 18 ans.au 
Fontenoy.— Maerlens Charles, 4 mois, rue 
de la Barbe d'Or. — Devenghele Justine, 4 
mois, rue des Longues-Haies.—'Slal Victor, 
8 mois, rne Latérale. — Delcroix Désiré, 55 
ans, tetnmrier, a l'Hôpital.—Gahilde Pierre, 
70 a » , maawelier, à l'Hôpital. — Vanlaion 
Loui*, 53 ans, rentier, rue du Trichon. — 
Hermans Ferdinand, 9 mois, au Fontenoy. 
—Duponchel Emma, 2 mois, rue dn Luxem-
boti«H:.-»-Trops Marie, 2 ans, à la Basse-Ma-
» • 

19 Mrs. — Dorçe Philomène, 10 mois, 
au 4aaa>Ghislain.— Eeckhaut Julie, 9 mois, 
au Cul de Four. — Gobert Benoit, 43 ans, 
tailleur, rue du Fort. 

m 
paaaéfl, et même celles qui peuvent m'at-
t'-radre «fans l'avenir. 

Augusta et Maria se groupaient aux 
côjés d'Aurore et confondaient leurs 
cheveux d'or avec les tresses noires de 
la jeune v e u v e . Paul et R i y m p n d admi­
raient e a i a b l e a u divin, encadré par les 
feuilles thtttantes, les grappes de fruits, 
les cascades de Heurs, tout le luxe de 
cette grande nature indienne qui se mêle , 
avec tant de grâce, à toutes les scènes 
de l 'amour. 

Paul et Raymond ne hasardaient en­
core que d e s paroles braves qt t imides ; 
mai* tadÛequ'ilsdisaient était empreint 
c|e I eapawdu momqntet recevait l'appro-
batioricrAurore. La jeune veuve en ac­
cablant de* caresses ses deux filles adop-
t ivés , semblait vouloir leur donner la 
meilleure part d'elle-même et s'incarner 
d a n s é e » aïeux anges pour les rendre di­
gnes de ce double amour qui devait 
s 'éHI«Js»par devoir et se rallumer dana 
deux passions légit imes. 

Des eris de joie annoncèrent bientôt 
l'arrivée des travail leurs. 

—» M*? 0 h A r 5 fl'.S, 'iii Aurore en s'a-
drossant i Paul et à Raymond, donnez 
le bras à TAS femmes, et allons recevoir 
ces bravas g e n s . 

Fort heureusement , Aurore avait pré­
paré depuis longtemps, comme on l'a vu , 
Augusta et sa soeur à la pensée du ma­
riage : aussi étaient-elles moins étonnées 
et el les acceptaient avec assez de calme 
leur nouvelle posit ion. 

Les colons se livrèrent aux plus bruy-

V a r i é t é s 

Laoret e on le Caciet Ronge 
UK LA RENCONTRE QUE JE FIS UN JOUR 

SUR LA. GRANDE ROUTE. 

(Suite) 

En parlant ainsi comme à lu i -même, 
il remit en marche son petit mulet, en 
disant que nous n'avions pas de temps 
à perdre, et comme j'étais de son av i s , 
je me remis en chemin à deux pas de l u » 
Je le regardais toujours sans quest ion­
ner, n'ayant jamais aimé la bavarde in­
discrétion assez fréquente parmi nous 

Nous al lâmes sans rien dire durant un 
i quart de lieue environ. Gomme il s'ar­

rêtait alors pour faire reposer son pau­
vre petit muletqui me faisait peine à voir, 
je m'arrêtai aussi et jetâchai d'exprimer 
l'eau qui remplissait m e s bottes à l'é-
cuyère, comme deux réservoirs où j 'au­
rais eu les j a m b e s t rempées . 

— Vos bottes commencent à vous te­
nir aux pieds , dit-il. 

— Il y a quatre nuitsque je ne les ai 
quittées, luiclis-je. 

— Bah! dans huit jours vous n'y pen­
serez plus, reprit-il avec sa voix enrouée; 
c'est quelque chose que d'être seul , allez, 
dans des temps comme ceux où nous v i ­
v o n s . Savez-vous ce que j'ai Jà-dediins? 

— Non, lui dis-je. 
— C'est une femme. 
Je dis : A h ! — s a n s trop d'élonncmer.t, 

et je me remis en marche tranquille­
ment, au pas . II me suivit . 

— Cette mauvaise broulte-là ne m'a 
pas coûté bien cher, reprit-il, ni le mu­
let non plus; mais c'est tout ce qu'il me 
faut, quoique ce chemin-là soit un ruban 
de queue un peu long . 

Je lui offris de monter mon cheval 
quand il serait fatigué; et comme je ne 
lui parlais que gravement et avec s im­
plicité de son équipage dont il craignait 
le ridicule, il se mit à son aise tout à 
coup, et, s'approcuant de mon élricr, 
me frappa sur le genou en me disant: 

— Eh bien, vous êtes un bon enfant, 
quoique dans les Rouges 

Je sentis dans Sun accent amer, en 
désignant ainsi les quatre Compagnies-
Rougcs , combien de préventions haineu­
s e s avaient donné à l'armée le luxe et 
les gardes de ce eus corps d'officiers. 

— Cependant, ajoula-t-il , je n'ac opte­
rai pas vos oflTre, vu que je ne sais pas 
monter achevai , et que ce n'est pas mon 
affairo à rr.oi. 

— Mais, commandant , les officiers 
supérieurs comme vous y sont~'obrïges. 

—Hah! une fois par an, à l ' inspection, 
et encore sur un cheval du louage . Moi 
j'ai toujours été .marin, et depuis fantas­
sin, je ne connais pas l 'équitàlion. 

Il fit vingt pas en me regardant de 
cote d e temps a autre, comme s'alten-
dant à une quest ion, et comme il ne vo­
uait pas un mot, il poursuivit: 

— Vous n'êtes pas curieux,parexemplcl 
cela devrait vous étonner ce que je dis 
là . 

— Je m'étonne bien peu, d is - je . 

— Oh! cependant si je vous contais 
comment j'ai quil le la mer, nous ver­
r ions . 

— Eh bien, repris-je, pourquoi n'es­
sayez-vous pas? cela vous réchauffera, 
et cela me fera oublier que la pluie 
m'entre dans le dos et ne s'arrête qu'à 
m e s talons . 

Le bon c h o l d e bataillon s'apprêta so­
lennellement à parler, avec un plaisir 
d'enfant. Il rajusta sur sa tète le scha­
kos couvert de toile cirée, et il donna ce 
coup d'épaule que personne ne peut se 
représenters' i ln'a servi dans l'infanterie, 
ce coup d'épaule que donne le soldat à 
son sac pour le hausser eta l léger un mo-

antes démonstration de joie ils voulurent i 
tous serrer les mains de Paul et de Ray­
mond, qui trouvèrent des sourires pour j 
remercier. Aurore parcourait les rangs 
de ses sujets soumis , et parlait à chacun 
d'eux avec une familiarité cfyarniante,. ; 
en leur exposant ses idées et s e s projets ; 
pour l'avenir de la colonie . La main de 
la jeune femme leur montrait déjà une 
ville et un peuple créant une civi l isa­
tion sur cette côte sauvage de Samaranjr 
et la main ne trompait p a s . Ç'esi la eem" 
tesso Qespremonls, e 'os tûne femme qui 
S changé en plaines fécondes et on jar­
din délicieux ce coin autrefois désert d,e 
la belle Java. 

Aurore se fit conduire tout de suite 
aux iro\s nefs ouvertes dans la de Fer 
par le génie de Minian et le travail des 
Damnés , et son enthousiasme ne trouva 
point d'assez bonnes paroles ROyr a d i ­
rer d ignement peRe merveil le et pour 
remercier l'architecte. C'étai tunosuper-
be cathédrale sans façade et S J ^ S porte. 
Pour la bâtir «•« ; a creuser il fallait, des 
ouvriers comme les amis de Minian; il 
fail laitdes sauvages habitués à gr imper 
aux c imes des arbres et à se suspendre 
aux extrémités flexihles des rameaux: 
auss i on n'avaitélevé aucun échafaudage 
n'avait appliqué aucune échelle; les ou­
vriers découpeurs armés de haches et de 
c i seaux,sautaient de branche en branche 
et ciselaient l 'ogive ou l 'arêtedansla m e ­
sure exacte indiquée parle dess in de Mi­
nian.Le poëte grec a dit que la p r é s e n c e 
des divinités inspirait cette r e s p e c t u e u s e 

ment son poids; c'est une habitude du 
soldat qui, lorsqu'il devient officier, d e ­
vient un tic. Après ce geste couvulsi l ' il 
butencore un peu dev in dans son coco, 
donna uncoup do pied d'encouragement 
dans le ventre du petit mulet, et com­
mença . 

— Vous saurez d'abord, mon enfant, 
que je su i s né à Brest; j'ai commencé 
par être enfant de troupe, gagnant ma 
demi-ration et derni-prèt dès l'âge de 
neuf ans , mon pèreé tau l suklat aux gar- , 
d e s . Mais comme j'aimais la mer, une j de lettre 

fait : vousjallezle voir.Il tenait sa petite 
femme sous ,1e bras; elle était fraîche 
et gaie comme un enfant. Ils avaient l'air 
de deux tourtereaux.Ça me faisait plaisir 
à voir, moi. Je leurdis : 

— Eli b i en ! mes enfants, vous venez 
faire visite au vieux capttÉJBfC; c'est gen ­
til a vous . Je vous emmène un peu loin; 
mais tant mieux, nous aurons le temps 
do nous connaître. Je suis fâché de rece­
voir madame sans mon habit; mais c'est 
que je cloue là-haut cette grande coquine 

Si vous vouliez m'aider un 

I belle nuit, pendant que j'étais en congé 
j à Brest , je me cachai à fond de cale d'un 
| bâtiment marchand qui partait pour les 

Indes; on ne m'apesçutqu'en pleine mer, 
| et le capitaine aima mieux me faire 
! mousse que do me fêler- à l'eau . Quand 
j vint la Révolution, j 'avais fait du che-
I min, et j'étais à mon UMM* devenu capi-
' laive d'un petit-trôlimcnt marchand as ­

sez propre, ayant écume la mer quinze 
a n s . Comme l*cx-marine royale, vielle 
bonne marine, ma foi! se trouva tout à 
coup dépleuplée d'officiers, on prit d e s 
capitaines dans la marine marchande. 
J'avais eu quelques affaires de flibustier j 
que je pourrai vous dire plus tard; on j 
me donna le commandement d'un brick j 
de g u e n v nommé le Mar&t. 

Le 28 fructidor 1707, j e reçus ordre i 
d'appareiller pour Caycnne. J e d e v a i s y 
conduire soixante soldats et un déporté 
qui restait des cent quatre-vingt-treize 
que la frégate la Décade avait pris à 
bord quelques jours avant . J'avais or­
dre de traiter cet individu avec ména­
gement; et la première lettre du Direc­
toire en renfermait une seconde, scellée 
de trois cachets rouges, au milieu d e s - , 
quels il y en avant un démesuré . 

J'avais défense d'ouvrir cel le lettre ; 
avant le premier degré de latitude nord, j 
du vingt-sept au vingt-huitième de lon-
g i lude , c'est-à-dire, près de passer la 
l igne . 

Celle grande lettre avait une figure 
loulo particulière. Elle était longue, et 
fermée de si près que je ne pus rien lire 
entre les angles ni à travers l'enveloppe. 
Je ne suis pas superstit ieux, mais elle 
me fît peur, colle lettre. Je la mis dans 
ma chambre, sous le verre d'une mau­
vaise petite pendule anglaise clouée au 
des sus de mon lit. Ce lit-là était un vrai 
lit de marin, comme vous savez qu'ils 
sont. Mais je ne sa is , moi, cô que je d is , 
vous avez tout au plus seize ans , vous 
ne pouvfc pos avoir vu ça. 

La chambre d'une reine ne peut pas 
cire si propremont-rong;ée^Mfe «eHe d un 
marin, soit dit arons vouloir nous vanter. 
Chaque chose a sa rjérîTé place et son 
petit clou. Rien ne remue . Le bâtiment 
peut rouler tant qu'il veut sans rien dé­
ranger. Les meubles pont faits selon la 
forme du vaisseau et de la petite cham­
bre qu'on a. Mon lit était une coffre. 
Quand on l'ouvrait, j'y couchais; quand 
on le fermait, c'était mon sofa et j'y fu­
mais ma pipe. Quelquefois c'était ma 
table, alors on sTesseyait sur deux petits 
tonneaux qui étaient dans la chambre . 
Mon parquet était ciré et frotté comme 
de l'acajou et brillant comme un bijou; 
un vrai miroir! O h ! c'était une jolie pe­
tite chambre. Et mon brick avait bien 
son prix auss i . On s'y amusait souvent 
d':.nefière façon, et le voyage commença 
cette fois assez agréablement, si ce n'é­
tait. . . Mais m'anticipons pas . 

Nous avions un joli vent nord-ouest , 
et j 'étais occupé à mettre cette letlro 
sous le verre de ma pendule, quand mon 
déporté entra dons ma chambre; il te­
nait par la main une belle petite de dix-
sept ans environ. Lui me dit qu'il en 
avait dix-neuf. Beau garçon, quoique un 
peu pâle, et trop blanc pour un homme. 
C'était un homme cependant, et un hom­
me qui se comporta dans l'occasion 
mieux que bien des anciens n'auraient 

terreur qu'on éprouve dans une forêt 
sombre . N o s colons chrétiens furent 
sais is de même émotion en s'avançnnt 
sous ces voûtes , dont l'archiierlure, na­
turelle a des secrets religieux et des mys ­
tères de recueil lement . 

La belle veuve s'agenouilla dans ce 
temple, sorti des mains de Dieu, auxpre, 
miers jours de la création, et ouvert par 
les mains de l'homme soixante s iècles 
apr*s;aucune antiquité connue n'est phis 
authentique, plus sainte, plug aaiguste, 
et, en présence de sa famille adoptjve, 
agenouillée, aussi sur lé parvis do !a créa 
tion, Aurore renouvela le serment de 
consacrer sa vie à son œuvre de bien­
faisance, et de garder la fidélité d u veu,-
v a g s à la mémoire du noble çprnte. .Des-: 
premonts . 

DENTS DEPUIS 5 F BANC 3 

Verbrugghe, dentiste. 
Bue de l'Hospice,10, Roubaix. 

Nouveaux dentiers sans ressorts , mastl 
cation et prononciation garanties en 8 jours 

TOUS LES JOURS 
Consultations gratuites de midi à deux 

heures. M. VERBRUGGHE se rend à domi­
cile etéchaRge les pièces mal faites. 

pei 
Ça faisait vraiment de bons petits en ­

fants . Le petit mari prit le marteau et la 
petite femme les c lous , et ils me les pas­
saient à mesure que je les demandais; et 
elle me d i sa i t : à droite! à gauche! ca­
pitaine ! tout en riant, parce que le lan­
gage faisait balloter ma penduje. Je l'en­
tends encore tirtei avec sa péffte voix : à 
gauche ! à droite ! capitaine ! Elle se 
moquait de moi. — Ah ! je d i s , petite mé­
chante, je vous ferai gronder par votre 
mari, allez. — Alors elle lui sauta au 
cou et l 'embrassa; ils étaient vraiment 
gent i ls , et la connaissance se fit comme 
ça . Nous fûmes tout de suite bons amis . 

Ce fut aussi une jolie traversée. J'eus 
toujours un temps fait exprès . Comme je 
n'avais jamais eu que des v i sages noirs 
à mon bord, je faisais venir à ma table, 
tous les jours , mes deux amoureux. Cela 
m'égayait . Quand nous avions mangé le 
biscuit et le poisson, la petite femme et 
son mari restaient à se regarder comme 
s'ils ne s'étaient jamais Vus . Alors j e m j 
mettais à rire de tout mon c œ u r e t j e m 3 
moquais d'eux. Ils riaient auss i avec 
moi. Vous auriez ri de nous voir comme 
trois imbécil les . ne sachant pas ce que 
nous av ions . C'est que c'était vra iment 
plaisant de les voir s'aimer comme ç a . 
Ils so trouvaient bien partout; ils trou­
vaient bon tout ce qu'on leur donnait . 

Cependanti lsétaient à la ration comme 
nous tous; j 'y ajoutais seulement un peu 
d'eau-de-vie suédoise quand ils dinaient 
avec moi, mais un petit verre pour tenir 
rrion rang. Us couchaient dans un ha­
mac ,où le vaisseau les roulait comme cos 
deux poires que j'ai dans mon mouchoir 
mouillé. Ils étaient alertes et contents . 
Je faisais comme vous je ne quest ion­
nais pas. Qu'avaîs-je besoin de savoir 
leur nom et leurs affaires, moi , passeur 
d'eau? Je les portais de l'autre côté de 
la mer, comme j'aurai porté deux oi­
seaux de paradis . 

J'avais fini, après ua mois , par les re­
garder comme mes* enfants . Tout la 
jour, quand je les appelais , i l s venaient 
s'asseoir auprès de moi, Le jeune hom­
me écrivait sur ma table, c'est-è-dire 
sur mon lit, et quand je voulais , il m'ai­
dait à faire mon point: il le sut bientôt 
faire aussi bien que moi; j'en étais puel-
quefois tout interdit. La jeune femme 
s'asseyait sur un petit baril et se meltait 
à coudre . 

Un jour qu'ils étaient posés comme 
cela, je l eurd i s : 

— Savez-vous , mes petits amis , que 
nous faisons un tableau de famille comme 
nous voilà? Je ne veux-pas vous inter­
roger, mais probablement vous n'avez 
pas plus d'argent qu'il ne vous en faut,et 
vous êtes jol iment délicats tous deux 
pour bêcher et piocher comme|font les 
déportés à Cayenne. C'est un vilain pays 
de tout mon cœur , je vous le dis ; mais 
m o i q u i s u i s u n e vieille peau de loup 
desséchée au soleil , j 'y vivrais c o m m e 
un se igneur. Si vous aviez, comme il me 
semble ( sans vouloir-vous interroger ) , 
tant soit peu d'amitié pour moi, je quit­
terais mon brick, qui n'est qu'un sabot 
à présent, et je m'établirai là aveo vous , 
si cela vous convient. Moi, je n'ai pas 
plus de famille qu'un chien, cela m'en­
nuie; vous me feriez une petite société. 

Jo vous aiderais à bien des choses ; 
et j'ai amassé une bonne pacotille de 
contrebapde assez honnête, dont nous 
v ivr ions , et que je vous laisserais lors ­
que je viendrais à tourner l'oeil, comme 
on dit polimont, 

B,8 restèrent tout ébahis à se regarder, 
ayant Tair de croire que je ne disa is 
pas vrai; et la petite courut, comme elle 
faisait toujours, se jeter au cou de l'au­
tre, et s'asseoir sur ses genoux, toute 
rouge, et en pleurant. Il la serra bien 
fort dans ses bras , et je v i s auss i des 
larmes dans ses yeux ; il m e tendit la 
main et devin», plu^s pâle qu'à l'ordinaire. 
Elle lui parlait bas , et s e s grands che­
veux blonds s'en allèrent sur son épaule , 
son chignon s'était défa i t , comme un 
câble qui se déroule tout à coup , parce 
qu'elle était v ive comme un po i s son; c e s 
cheveux-là , s i v o u s les aviez v u s ! c'était 
comme de l'or. Comme ils- continuaient 
a se parler b a s , le jeune homme lui 
baisant le front de temps en temps , et 
elle pleurant, cela m'impatienta. 

— Eh bien ! ça v o u s va-t-il ? leur dis-je 
à la fin. 

— Mais . . . mais capitaine, vous êtes 
bien bon, dit l e mari; mais c'est q u e . 
vous ne pouvez pas vivre avec des dé­
portés, e t . . . , il baissa les yeux. 

— Moi, dis-je, je ne sais pas ce que 
v o u s avez fait pour être déporté, mais 
v o u s me direz ça un jour, ou pas du tout, 
si vous voulez . Vous ne m'avez pas l'air 
d'avoir la conscience bien lourde, et je 
su i s sûr que j'en ai fait bjen d'autres 
que v o u s dans ma vie , allez, pauvres in­
nocents . Par exemple , tant que vous 
serez sous ma garde, je ne vous lâcherai 
pas , il ne faut pas vous y attendre ; je 

v o u s couperais phUôt le cou comfû'» à 
deux pigeons . Mai» thae fois l'épauleale 
de côté, je ne connais p lus ni amiral ni 
rien du tout. 

— C'est que, reprit-il en secouant tris-
temertt M tête brune, quoique un peu 
poudrée, comme ça se faisait encore à 
l'époque, c'estque je crois qu'il serait 
dangereux pour v o u s , capitaine, d'a­
voir l'air de nous connaître. N o u s rions 
parce que nous sommes jeunes ; nous 
avons l'air heureux, parcequenous nous 
aimons, mais j'ai de vilains momens 
quand je pense à l'avenir, et je ne sais 
pas ce que deviendra ma pauvre Laure . 

Il serra de nouveau la tête de la jeun > 
femme sur sa poitrine. 

— C'était bien là ce que je devais dire; 
au capitaine? n'est-ce pas , mon enfaoff 
que vous auriez dit la même chose? 

Je pris ma pipa et je ma levai, para» 
que je commençais à me sentir l es yeux 
un peu moui l lés , et que ça ne me v a 
pas à moi. 

— Allons! allons! dis-je , ça s'éclair-
cira par la su i te . Si le tabac incommode 
madame, son absence est nécessaire. 

Elle s e leva, le v i sage tout en feu'et 
tout humide de larmes, comme un enfant 
qu'on a grondé . 

—- D'ailleurs, me dit-elle tri regardant 
ma pendule, vous n'y pensez pas , voua 
autres: et la lettre! 

Je sentis quelques chose qui me fit 
de l'effet. J'eus comme une douleur aux 
cheveux , quand elle me dit cela. 

— Pardieu! je n'y pensais plus, moi, 
d i s - j e . Ah! par exèmpja,'voilà une belle 
affaire! Si nous avions»j»f»UaVle premier 
degré d e latitude nord, il ne me reste­
rait plus qu'à me jeter à l 'eau.— FauJ-il 
que j'aie du bonheur, pour que cette =an-
fant-là m'ait rappelé la grande eo#nine 
de lettre ! 

Je regardai vite ma carte marin0, et 
quand je v i s que nous en avions enoare 
pour une semaine au moins , j 'eus la tête 
soulagée , mais pas le cœur, saais sa ­
voir pourquoi . 
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THÉÂTRE DE ROUBAIX 
Lundi 27 mars 1871 

Deuxième et dernière représentation donnée 
sous la direction de M . G . C A T É . 

FLEUR DE THE ou LIS FRANÇAIS A 
PÉKIN, opéra bouffe ea trois 

deux actes. 

On commencera à 7 heures. 

Avis aux ménagères 

MAISON BOUBERT 
1 3 , r u e S A l n < - G r a r g e s 

VÉRITABLE 

Beurre de Bretagne 
i f . 35 le l j2 kil. 

L'Épicerie Centrale de Roubaix vend 
tous ses articles à des prix au-dessous 
de n'importe quelle maison d'épiceries, 
comest ibles , v ins fins, spiritueux et l i ­
queurs . 769 

CdNPOSlTEURS-TïPOG&âPHLS 
On demande deux compos i teurs , l'un 

pour les travaux de vil le, l'autre pour le 
journal . 

S'adressera l'imprimerie du Journal 
de Roubaix, rue Nain. 1, Roubaix . 
» J 

C H E M I N D E V E R O U N O S » . 

DE LILLB A MOCSCEOH : 
Lille, dép., Matin : 5.30 — 7 h.— 8 .30 

— 9.55 — 11.05 — 1Î.30 — Soir : 8.*0 — 
4.30 — 5.30 — 7 . 5 5 — 11. 

Roubaix, dép. — Matin : 5.47 — 7.18 — 
8.48 —10.13 — 1 1 . 2 3 — 1 Ï . 4 8 — S o i r : *.S« 
— 4.48 — 5.48— 8. 13 — 10.47 

Tourcoing, dép. — Matin : 5.54— 7.M — 
8.59 — 10.24 — 11.34 — 12 59 — Soir. 
2.49 — 4.59 — 5.59 — 8.24 —10 .52 

Mouscron, (heure belge) Arr. Matin : 6.1* 
— 7.45 — 9.16 — 10.40.— 11.50 — 1.4» 
—Soir : S.05 — 5.15- —6.15 — 8.40. 

DE MOCCROMS A L I L L E 
Mouscron (heure belge) dép. Malin : 7 k. 

— 8.h. — 9.30 — 11.05 — 12.05 — Soir : 
1.40 — 3.21 — 5.53 — 7.10 — 0.10. 

Tourcoing, (heure franc) dép. Matin : saO 
— 7.12 — 8 . 1 2 — 9 . 4 2 — 11 .17— 12.17-2-
Soir : 1.52 — 3.33 — 8.0» — 7.28 — 9.2* 

Boubaùt, dép. Matin : 5.17 — 7.21 — 8 . « 
— 9.51 — «1.28 — 12.26 — Soir : 2.01 — 
3 42 — 6,13 — 7.38 — 9.36 

Lille, arr. Matin : 5.35 — 7.50 — 8.3» — 
10.00 — l i . 4 4 — 12.44 — Soir : 2 .1» — 
4 L - 6.31 — 7.56 — » 54. 
EN VENTE AU BUREAU DU JOVUlfAL DU 

ROUBAIX. 

France et Al lemagne 

LA VENGEANCE 
P A R « M O U I I I 

auteur de L ' H O M M E D E P R U S S E 

Brochure in.-8' Prix —: « • centime*} 
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